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Vraisemblablement présente, bien que plus ou 
moins abondante, sur toute l’étendue du Sénégal, 
la tique Amblyomma variegatum (Fabricius, 1798) 
n’est pour l’instant signalée que dans des régions o Ù  
l’on a bien voulu la chercher avec attention. Néan- 
moins, on la connait des diverses zones phytogéo- 
graphiques définies par Trochain (1940,1433) ain- 
si que le montre la carte. Morel (1969A, 144) esti- 
me que l’espèce n’est bien établie que dans les ”ré- 
gions recevant au moins 500 mm de pluies annuel- 
les, réparties sur 34  mois, jusqu’à des pluviosités 
de 2000-3000 mm”. Effectivement, la région o Ù  
elle est la plus rare est le secteur sahélosaharien, à 
l’exception de la zone d’inondation du fleuve Séné- 
gal (Walo). Elle est très abondante au sud d’une li- 
gne Louga-Matam et les zébus abattus à Dakar sont 
souvent recouverts d’un nombre impressionnant de 
mâles d’A. variegatum. Les femelles se détachant 

- * du site de fixation dès qu’elles sont gorgées, un peu 
plus d’une dizaine de jours après le début de leur 

. repas, sont trouvées en moins grand nombre sur les 

Cette espèce est facile à reconnaitre à toutes les 
stases (imagos mâle et femelle, nymphe, larve). On 

I 

‘i animaux. 
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trouve une très bonne description des imagos avec 
des dessins satisfaisants dans le travail de Hoogsixaal 
(1956B, 259). Leur ornementation émaillée etl’exis- 
tence d’yeux hémisphériques orbitis permettent de 
les reconnaître aisément. La nymphe, bien que sans 
ornementation émaillée, se reconnaîtra facilement 
grâce à ses yeux semblables à ceux des imagos ; elle a 
6th bien décrite par Van der Borght-Elbl (1977A, 
105). La larve, redécrite par Camicas (1970,71), 
ne peut pas être confondue avec celle des autres 
espèces présentes au Sénégal. 

Nous rendrons compte ci-après d’observations 
conduites au laboratoire sur la durée des différen- 
tes phases du développement d’A. uariegatum, ain- 
si que d’études ayant porté sur la dynamique natu- 
relle de ses populations en mne de savane. Ces don- 
nées permettront d’établir un calendrier efficace de 
la lutte acaricide, tandis que nous donnerons pour 
finir une revue du rôIe pathogène de cette tique au 
Sénégal. 

1. BIOLOGIE D‘A. VARIEGATUM 
1 .I. Cycle de développement au laboratoire. 

Les diverses stases ont pris leur repas sur lapin, 
dans des capsules métalliques préalablement collées 
sur le dos de l’animal. Les Qufs et  les larves B jeûn 



336 ETUDE DES TIQUES DU SENEGAL AM 

Distribution d’A. variegatum ( les quart8 de degre’ 

c e r r ê  oli l’espèce a &tÓ trouvée dont hachure’s ) 
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ont ét6 consemés â 25300 C et 90-96 % d’humidi- 
té relative (HR). Les autres stades libres B 25300 C 
et.85-90 % HR. Le cycle est triphasique (Morel, 
1969A, 42) c’estGdire que les trois stases (lame, 
nymphe, imago) évoluent sur trois hôtes individuel- 
lement différents. Au laboratoire, nous avons o b r -  
aré les durées moyennes sUivantes: 

larvaire: 12 j. 

On ne tient pas compte de la durée de l’oviposi- 
tion puisque, bien évidemment, les eufs pondus en 
en premier éclosent les premiers. 

La dur6e observée pour le repas de la femelle (16 
jours) est,légèrement supérieure aux valeurs ì=appor- 
Ges par Walker et Lewis (in Van der Borght-Elbl, 
1977A, 97) qui sont respectivement de 12 et 10 
jours. Ceci est probablement lié au fait que ces au- 
teurs .ont utilisé des hôtes naturels des imagos d’A. 
variegatum (bélier, mouton); la véritable durée du 
repas de la femelle dans les conditions naturelles 
doit donc être 6valuée & 10-12 jours. Les autres va- 
leurs observées pour les divers éléments du cycle 
sont compatibles avec ce qui a déjà ét4 rapport6 
(cf. Van der Borght-Elbl, 1977A, 97). En comptant 
une moyenne de 7 jours3 (signalée par Lewis et Wal- 
ker) de prénutrition pour chaque stase, on voit le 

températures plus faibles (21-240 C), Morel (m. en 
c.) a observé des durées plus grandes pour les méta- 
morphoses larvaire et nymphale (21-27 jours dam 
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cycle complet peut-être bouclé en environ 150 jours 
6 une température variant de 25 à 300 C. A des 

i 

i 

les deux cas), ce qui amène le cycle 8 environ 180 
jours. Ceei, compte tenu des valeurs des -tempéra- 
”es moyennes observées au Sénégal, rendrait théo- 
riquement posible I’exBtence de deux cycles an- 
nuels. 

1.2. Dynamique de l’espèce dans la nature. 
La dynamique de l’espèce a ét4 étudiée de deux ~ 

Îaçons différentes. Une première étude, en 1969, a : 
ét6 menée exclusivement aux abattoirs de Dakar 
par la récolte de tiques sur les dépouilles des bovins 
abattus (Camicas, Chateau et Cornet, 1970, 136).  
Afin de pouvoir comparer les récoltes dans le temps, 
now avions choisi une unité qui, bien qh’imparfai- 
te, nous semble reproductible, à savoir ”le nombre 
de tiques récoltées en une heure par un récolteur”. 
Les prélèvements étaient faits trois fois par mois 
(une par décade) par deux récolteurs, toujours les 
mêmes. 

Depuis avril 1976, nous possédons UD troupeau 
de 10 caprins, passé à 20 unités en 1979, quivit à 
Bandia, 50 km au sud-est de Dakar, dans une sava- 
ne soudanienne densément boisée d’Acacia. Les 
chèvres, qui sont parquées pour la nuit sous un abri, 
sont lachées le matin et vont à la recherche de leur 
nourriture jusqu’au soir. Tous les dix jours, nous 
examinons les chèvres individuellement pour noter 
la présence éventuelle de tiques e t  les retirer. L’a- 
vantage sur la précédente métbode est que nous 

I examinons la tête des animaux et  en partictitier les 
oreilles qui sont indubitablement un site de fixa- i tion préférentiel pour les larves. L’inconvénient est 
que ces petits ruminants, moins bons hôtes pour les 
imagos que les zébus, sont faiblement parasités et 
de façon irr6gulière. Néanmoins, les résultats cumu- 
lés des observations menées depuis 1976 à B y d k  
confirment les résultats de 1969 en ne les infléchis- 
sant que légèrement. 
Alors que sur les bovins aux abattoirs, en 1969, 

le maximum d’abondance des imagos se plaçaiten 
juillet e t  un peu moms en août (courbe l), sur les 
chèvres de Bandia le maximum se place nettement 
dans la deuxième quinzaine du mois d’août (courbe 
2). L’explication de ce décalage vient de ce que, 
ainsi que nous l’a précisé le Dr. Th. D’Erneville, Di- 
recteur de la Sang et  des Productions animales, en 
juin-juillet, Dakar a des problèmes d’approvisionne- 
ment en bovins provenant du Nord et les compense 
en faisant venir du bétail de Casamance ou du Sine- 
Saloum oÙ la saison des pluies s’installe plus tôt 
que SUT le Cap-Vert. 

L’analyse du parasitisme des chèvres donne de 
bonnes sbserdions sur l’évolution des populations 
larvaire et nymphale e t  l’on voit t&s nettement que 
dès le moL d’octobre, le nombre des larves présen- 
tes sur les chbres augmente rapidement pour at- 

f 



ETUDES DES TIQUES DU SENEGAL 331 

Nbre moyen de tiquer 
récolt&&lh. par un 
re'colteur sur ler dé- t pouilles d e  bovins aux  

Année 1969 

COURBE 1. Dynamique des imagos d'A. variegatum 

s u r  les bovins des abattoirs de DAKAR en 1969. 

i 
teindre son maximum en novembre. La courbe de 
fréquence des nymphes suit de très près celle des 
larves; elle atteint son maxi" en novembre- 
décembre pour ensuite décroître plus lentement 
que celle des imagos ou des larves; en fait, nous n'a- 
vons trouvé que deux mois (aoQt et septembre) 
pendant lesquels les chèvres ne portent plus de 
nymphes. 

Nous voyons donc qu'A. variegatum a une géné- 
ration annuelle et que son cycle est saisonnier puis- 
que l'activité des adultes est nettement liée au dé- 
marrage de la saison des pluies. Ceci confirme les 
observations antérieures faites dans des pays à une 
saison des pluies annuelle: Wilson (1950, 415) au 
Malawi (ex-Nyassaland), Matthysse (1954, 1-28) 
en Zambie (ex-Rhodésie du Nord), Hoogstraal 
(1956B, 273) au Soudan, Aeschlimann (1967,281) 
en zone de savane de la Côte d'l'voire, Yeoman et 
Walker (1967A, 54) en Tanzanie, Smith (1969,77) 
en Ouganda et Morel (m. en c.) au Sénégal. Alors 
que le cycle peut théoriquement se boucler en 6 
mois, dans la nature il dure une année; un intervalle 
de 6 à 7 mois sépare l'abondance maximale des 
nymphes de celle des imagos sur leurs hôtes vedé- 
brés. Morel (m. en c.) &rit à ce sujet: "LI est vrai- 
semblable que dans la nature, la population adulte 
est en place depuis la fin du mois de février et s'ac- 
croît dans les mois qui suivent ... On doit donc en 
conclure que les adultes demeurent à l'abri dans le 
sol pendant toute la saison sèche et chaude, atten- 
dant la remontée hygrométrique de la saison plu- 
vieuse". Deux de nos observations viennent àl'ap- 
pui de cette hypothèse: la présence d'un A. uarie- 

. I I  
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gatum mâle dans un terrier de Xeru-s erythropus, le 
12 février 1969 à Bandia, et de 6mBeset 4 femel- 
les dans un autre terrier de Xerus, toujours B Ban- 
dia, le 4 mai 1966, 

1.3. Hôtes. 
Les, p&nagos de cette3e!p8ce sont extrêmement 

- ubiquistes et se retroÜverontosur pmtiquement tous 
les vertébrés terrestres disponibles, .dont l'homme. 
Comme l'a écrit Morel (1969A7 142): "Citer 1e"s hb- 
tes d'A. v'miegatum reviendrait à passer en,reme 
presque tous les verk5brés terrestres d'une région, 
l'exception des insectivores Soricidés et des ron- 
geurs Myomorphes". Si l'on peut penser avee Morel 
(1976B' 30) que 90 % des nymphes évoluent 'sur 
les grands mammifère;, nous estimons que l'affir- 
mation doit être corrigée poux les larves qui parasi- 
tent les oiseaux venant au sol très fréquemment e t  
parfois en grand nombre (observation de 254 et 
318 lames sur des pintades, Numida meleagris, ain- 
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si que de 353 larves sur un petit calao, Tockus ery- 
throrhynchus). En raison del’importance des popu- 
lations d’oiseaux venant ausol observées au Sénégal, 
nous pensons qu’une partie très importante (peut- 
être 20 %) des populations de larves d’A. variegatum 
se nourrit sur eux. 

Les imagos, quant à eux, sont presqu’exclusive- 
ment parasites d’ongulés c’est-à-dire pratiquement 
du seul bétail domestique dans un pays oùla gran- 
de faune sauvage a quasiment disparu sous l’effet 
d’une pression cynégétique excessive à la fin du siè- 
cle dernier et au début de celui-ci. 

Suivant la terminologie élaborée par Morel (1969 
A, 40)’ A. variegatum doit être considérée comme 
une espèce triphasique télotrope (en l’occurence: 
un individu hôte différe t pour le repas de chaque 
stase; préimagos ubiq es et imagos sélectifs des 

tendance au monotropisme sur les ongulés (toutes 
les staseS.se gorgeant sur des ongulés). C’est sans 
doute cette demière particularité qui a permis la 
colonisation des Antilles à partir d’ongulés impor- 
tés d’Afrique. 

ongulés, accessoiremen $ des carnivores) avec forte 

2. LUTTE CONTRE A. VARIEGATUM 

Le contrôle de cette espèce de tique se fera 2 l’ai- 
de d’acaricides organo-phosphorés ou carbamates 
utilisés dans des piscines antiparasitaires longues ou 
administrés à l’aide de pulvérisateurs portatifs. En 
raison de la tendance de l’espèce au monotropisme 
sur les ongulés et de la rareté des ongulés sauvages, 
un bon contrôle de l’espèce pourra être obtenu par 
le traitement des seuls ongulés domestiques. En 
fonction de la dynamique de l’espèce sur ces mêmes 
animaux et de la durée du repas des diverses stases, 
il suffira de traiter les ongulés domestiques tous les 
10 jours de juin à octobre, puis tous les 5 jours 
d’octobre à avril. 

3. ROLE PATHOGENE D‘A. VARIEGATUM 
3.1. Rôle pathogène en médecine vétérinaire. 
Cette tique intervient dans 1’Bpidémiologie d’un 

grand nombre d’affections reconnaissant des causes 
très variées: toxines, protozoaires, bactéries, rícket- 
tsies ou virus. 

Un cas de paralysie ascendante causée chez un 
mouton par des nymphes a été récemment. signalé 
à Ibadan (Nigéria) par Dipeolu (1976,293). Néan- 
moins ce cas demande confirmation car il est le pre- 
mier à avoir été rapporté à cette espèce pourtant 
très commune. 

Theileria mutans, sporozoaire de la famille des 

Theileriidae, provoque une infection généralement 
subclinique des bovins qui peut prendre un certain 
caractère de gcavité à l’occasion d‘une infection in- 
tercurrente. Au Sénégd, Rioche (1967, 337) a si- 
gnalé l’existence de ce protozoaire dont la trans- 
mission expérimentale par A. variegatum a été réus- 
sie en Tanzanie (Uilenberg, Schreuder e t  Mpangala, 
1976,323). 

Diverses bactéries peuvent compliquer la lésion 
de fixation d’A. variegatum qui semble ainsi avoir 
un rôle dansl’épidémiologie de la lymphangite équi- 
ne à Corynebacterium preisznocardi et  dans celle 
des mammites de la vache B C. pyogenes (Morel, 
1976A, 42). Jl en est de même pour Dennataphi- 
lus congolensis, agent de la dermatophilose ou strep- 
tothricose des ruminants, courante au Sénégd et  
cause de lésions entraînant une dépréciation des 
peaux. Al Janabi, Branagan et  ?anskin (1975,205) 
ont réussi l’infection expérimentale de la larve et 
de la nymphe d‘A. variegatum par Mycobactérium 
farcinogenes (5 Nocardia farcinica) (Chamoiseau, 
1973,215), l’agent du farcin des bovins, et la trans- 
mission de la bactérie par repas de la stase suivante 
(nymphe ou imago). La maladie, qui est une lym- 
phangite, a 6% signalée au Sénégal par Memery, 
Mornet e t  Camara (1958’11). 

A. vhriegatum est aussi le vecteur de diverses ric- 
kettsioses animales: vraisemblablement de l’ehrli- 
chiose bovine à Ehrlichia bovis présente au Sénégal 
et à pronostic sérieux puisque sur 14 cas identifiés, 
4 ont été mortels (Rioche, 1966, 485); sûrement 
de la cowdriose à Cowdria ruminantium ou péricar- 
dite exsudative ou heart-water des ruminants do- 
mestiques et sauvages. A la différence des autres 
rickettsies, C. ruminantium n’est pas transmise par 
voie transovarienne chez la tique. Présente au Séné- 
gal (Rioche, 1967,337) o Ù  son impact économique 
n’a pas encore été clairement établi, elle est trans- 
mise par A. variegatum (Daubney, 1930, 260; Ui- 
lenberg, 1971, 239; Remobade et Leeflang, 1977, 
149 au Nigéria). 

A. variegatum a, de plus, un rôle vecteur de diver- 
ses arboviroses qui n’ont qu’un faible retentissement 
en pathologie vétérinaire, à savoir les infections à 
virus Bhanja, Jos et de la fièvre hémorragique de 
CriméeCongo. 

Le virus Bhanja est %quement  retrouvé chez 
les ruminants domestiques comme l’indiquent les 
divers isolements de souches à partir du sang de bo- 
vins (7 en 1965, 5 en 1966) et de moutons (2 en 
1965) à Ibadan au Nigéria (Causey, 1965 et  1966) 
et la fréquence des stigmates sérologiques de l’infec- 
tion: 72 % de 61 caprins positifs en inhibition de 

, 
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l’hémagglutination (EI) à 100 km au sud de Rome 
en Italie (Verani et al, 1970, 103) et  100 5% de 89 
moutons positifs en séro-neutralisation (SN) dans 
l’île de Brac, au large de la Yougoslavie (Vesenjak- 
Hirjan e t  al., 1977, 1003). Il a été isolé par deux 
fois d’A. variegatum au Sénégal (Le Gonidec, 1975, 
54). L’inoculation intra-veineuse de fortes doses de 
virus sous la forme de suspension de cerveau de sou- 
riceau infecté (de 800 x lo3 à 200 x l o 6  DL50 
souriceau) à 7 chevreaux et  1 mouton n’a pas per- 
mis d’observer le moindre signe clinique malgré la 
mise en évidence d’une conversion sérologique et, 
dans certains cas, d’une virémie (Camicas etal., en 
préparation). On peut en conclure que ce virus a 
un effet pathogène réduit ou nul sur les ruminants 
et  ne présente donc aucun intérêt vétérinaire. 

Le virus Jos, isolé chez A. variegatum au Sénégal 
par Robin e t  al, (1970,345), semble être, lui aussi, 
peu ou non pathogène pour les ruminants chez les- 
quels on le trouve assez kéquemment au Sénégal 
puisque 37’6 % du bétail de Casamance a présenté 
des anticorps neutralisants contre ce virus. 

Le virus de la fièvre hémorragique de Crimée- 
Congo est essentiellement d’intérêt médical. Néan- 
moins, il peut infecter les ruminants e t  il nous a 
été donné d’observer, lors d‘une de nos tournées, 
un bouc qui faisait vraisemblablement une infection 
aiguë à ce virus puisqu’il a présenté, peu après, une 
convelsion sérologique isolée en fixation du com- 
plément (FC) pour celui-ci. Il n’a pas été possible 
de prendre la température de l’animal qui paraissait 
abattu, tête baissGe, piétinait des antérieurs et ne 
ruminait plus. Dix jours plus tard, nous l’avons re- 
trouvé en parfait état. Une souche avait précédem- 
ment été isolée du sang d’un bouc de Bandia qui, 
lui non plus, n’avait pas présenté de symptôme ma- 
jeur (Le Gonidec, 1975,54). 

i 

I 

3.2. Rôle pathogène en médecine humaine 
Ici, A. vayiegatum n’intervient que dans l’épidé- 

miologie de diverses rickettsioses et viroses. 
Rickettsia conori agent de la fièvre boutonneuse 

a été isolée d’un lot dTmagos d’A. variegatum récol- 
tés aux abattoirs de Dakar (Capponi et  al., 1969, 
1011). La tique A. variegatum est, à la fois, un vec- 
teur et un réservoir de ”virus” puisque l’isolement 
de la rickettsie à partir de larves permet d’envisager 
l’existence de la transmission transovarienne ainsi 
qu’eue est admise pour l’espèce voisine A. he bmeum 
Koch (Hoogstraal, 1967, 377). Les larves et  les 
nymphes de uarìegatum pourront doc infecter 
l‘homme qui fera une fièvre boutonneuse sauvage 
différente dans son épidémiologie de la fièvre bou- 

tonneuse domestique liée au chien e t  à ses tiques 
Rhipicephalus sanguineus (Camicas, 1975,229). Si 
le pronostic de cette affection s’est considérable- 
ment amélioré depuis 1 ’acquisition des antibiotiques 
du groupe des Gtracyclines, du chloramphénicol et 
de la spiramycine, certaines complications, oculai- 
res ou cérébro-méningées, dûes au tropisme vascu- 
laire des rickettsies sont parfois très graves (Giroud 
e t  al., 1974,623). 

Coxiella bumeti, agent de la fièvre Q, infecte di- 
vers arthropodes dont les tiques et  divers vertébrés 
dont le bétail, Cette rickettsie est le plus souvent 
transmise à l’homme par contact avec des animaux 
ou des produits infectés d’origine animale. La mala- 
die humaine se traduit par des localisations surtout 
pulmonaires (pneumonies atypiques) e t  quelquefois . 
endocarditiques (Capponi, 1973, 1). La présence 
de cette rickettsie a ét6 mise en évidence au Séné- 
gal à plusieurs reprises (Giroud et  al. 1957, 529; 
Capponi et al., 1970,530). 

Le virus Bhanja, Bunyaviridae non groupé, est 
un arbovirus à vaste répartition puisque présent 
dans les régions biogéographiques afrotropicale, pa- 
léarctique et orientale. Il est responsable chez 
l’homme d’une affection bénigne durant moins de 
48 heures, légèrement fébrile, accompagnée de 
myalgies ; arthralgies et  céphalées frontales modérées 
(Calisher et  Goodpasture, 1975,1040). Il a été Go- 
lé, au Sénégal, d’un lot d’A. variegatum qui est 
donc un vecteur potentiel & l’homme (Camicas et 

Le virus Dugbe, autre Bunyaviridae, appartenant 
au groupe Nairobi sheep disease, est généralement 
peu pathogène pour l’homme chez lequel il est res- 
ponsable, le plus souvent, d’un syndrome fébrile 
avec céphalées (Sureau et al., 1976, 28; Moore et  
al., 1975, 49). Au Sénégal, il a ét4 isolé 5 fois de 
lots d’A. variegatum (Le Gonidec, 1975, 54) qui 
doit donc y être considéré comme un vecteur po- 
tentiel (Camicas, à paraître). 

Le virus de la fièvre hémorragique de Crimée- 
Congo compte vraisemblablement A. variegatum 
parmi ses vecteurs majeus dans la région afrotro- 
picale. Le caractère généralement bénin des cas 
répertoriés en Afrique noire et  l’absence ou la rare- 
té de syndromes hémorragiques imputables à ce 
virus (manifestations courantes en Europe de l’Est) 
incitent penser que les souches africaines ou, 
pour le moins, ouest e t  centre-africaines sont natu- 
rellement peu pathogènes pour l’homme (cf. discus- 
sion in Camicas, à paraître). Au Sénégal, le visus a 
ét6 isolé B 8 reprises de lots d’A. variegatum (Le 
Gonidec, 1975,54). 

Robin, 1971,l-13). 
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L’occurence du virus Thogoto semble assez rare 
chez l’homme puisqu’on n’a trouvé que 0’44 7% de 
positifs sur 455 sérums humains testés en Egypte 
par la réaction d’inhibition de l’hémagglutination 
(Darwish, Hoogstraal et Omar, 1979, l ) .  Il est po- 
tentiellement dangereux puisque sur deux cas d’in- 
fection décrits au Nigéria, un a été mortel avec mé- 
ningite et lésions hépatiques (Moore et al., 1975, 
49).:Isolé une fois d’A. variegatum au Nigéria (Wil- 
liams, Causey et Kamp, 1972,443), ce virus, non 
encore signalé au Sénégal, pourrait un jour s’y mani- 
fester. 

En RCA, A. variegatum vient d’être impliquée 

’ 

dans l’écologie du Virus de la fièvre jaune; Germain 
et al. (1979, 635), en l’isolant d’œufs et  de larves 
issus d’une femelle récoltée dans la nature, opt mis 
en évidence la possibilité de transmission transova- 
rienne du virus amaril chez cette espèce qui prend 
donc ici une importance potentielle nouvelle. 
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RESUME 

. Biologie et rôle pathogene de la tique Amblyo- 
m a  variegatum au SBn6qal. . 

Présen% sur toute l’hfenhedu Sénégal, la tique 
Amblyoma variegatum (Fabricius, 1798) est l’une 
des plus abondantes sur le bétail. C’est aussi, l’%ai 
larvaire ou nymphal, l’espèce qui pique le plus cou- 
ramment l‘homme. Elle présente une génération 
annuelle: les imagos apparaissant sur le bétail dès 
les premières pluies (juin-juillet) et  disparaissant au 
début de la saison sèche (octobre-novembre) pour 
laisser la place aux larves gui prennent le relais (fin 
octobre à début décembre), subies par les nymphes 
(novembre à janvier puis, en nombres plus réduits, 
jusqu’à fin juillet). 

Son rôle pathogène est extrêmement étendu et 
elle intervient aussi bien en médecine vétérinaire 
(ehrlichiose ou rickettsiose générale bovine, cow- 
driose ou heart-water des bovins et  des petits ru- 

minants, babesiose du porc,. theilériose des bo- 
à Theileria ‘mutans généralement peu grave, infec-’ 
tion à virus Bhanja fréquente chez les ruminants 
mais sans gravité) qu’en médecine humaine (fiè- 
vre boutonneuse aux complications parfois graves, 
fièvre Q, ajeboviroses généralement bénignes --han- 
ja, Dugbe -, ou potentiellement plus graves - fiè- 
vre hémorragique de CriméeCongo, Thogoto-). 
Son intervention, dont l’importance reste à préci- 
ser, dans l’écologie du virus de la fièvre jaune vient 
récemment d’être mise en évidence. 

Le contrôle de cette espèce, à un niveau compa- 
tible avec un état satisfaisant du cheptel, s& fera par 
des traitements acaricides, à l’aide d’organo-phos- 
phorés ou de carbamates, pratiqués tous les dix 
jours du début juin à la mi-octobre, puis tous les 
cinq jours de la mi-octobre à fin mars. 
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